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Change sur Londres, 4,71 30; change sur 
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Café good fair, ( la livre) 16 3/8,16 6/8. 
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Dépêche de MM. Schlagder-hauffen etC*. 
représentés à Roubaix par M.Bulteau-Cry-
monprez ; 

Havre, 7 novembre. 
Ventes 1,200 balles. Marché ferme. 

Liverpool, 7 novembre. 
Ventes 10,000 ». Marché ferme. 

New-York, 7 novembre. 
Coton, 11 3/8. 
Recettes 176,000 ». 
New-Orléans l o w - m i d d l i n g S0 »/* 
Savanna» » a » 79 »/» 

A u moment où nous mettons seus presse 
les dépêches du Havre, de Liverpool et de 
New-York ne nous sont pas encore parve
nues . 

B U L L E T I N D U J O U R 
« Je ne demande que dix minutes 

pour résoudre la question sociale », 
disais jadis M. de Rocheibrt ; il sur-
fesait de la moitié au moins. Un arti
cle qu'il fait paraître dans la Marseil
laise, sous ce titre : Monstruosités so
ciales, n'a pas dû lui coûter cinq mi
nutes. Fidèle à ses habitudes de vau
devilliste, c'est dans une chanson 
qu'il a trouvé la solution des graves 
problèmes qui intéressent le travail. 
11 sutïirait, pour établir sur cette '.erre 
l'gâa d'or, de réaliser ce refrain de la 
Marseillaise des travailleurs : 

Ouvrier, prends la machine : 
Prends la terre, paysan '. 

Le vol de la propriété par le prolé
taire ferait le bonheur de tout le mon
de, y compris les propriétaires. On 
donne à cette théorie, chère aux lilous 

qui cherchent à justiiier la soustrac
tion d'un mouchoir un d'un porte-mon
naie, le nom harmonieux de collecti
visme. 

« Prends la terre, paysan 1 » 
n'est même pas la formule exacte. Le 
paysan serait dépouillé de son champ, 
mais il ne recevrait rien. L'idée col
lectiviste supprime la propriété en at
tribuant la terre à l'Etat. Il n'y aura 
plus de propriétaires et tout le "monde 
sera fermier. Au lieu de payer des an
nuités à un bourgeois, le travailleur 
campagnard les payera à l'Etat, dont 
les agents s'engraisseront. Où s'arrê
tera cet engraissement ? Combien coû-
tera-t-il ? A en juger par les ripailles 
de la Commune et les goûts des collec
tivistes célèbres, le paysan ne gagne
rait rien à ce que l'Etat prit la place 
du propriétaire. 

« Ouvrier, prends la machine ! » 
est également un cri de guerre ci pile 
dont l'ouvrier doit se mélier. 

Le jour où l'ouvrier aurait la ma
chine et l'usine il lui faudrait le capi
tal, l'intelligence de l'ingénieur et celle 
de l'industriel qui place les produits. 
Il serait en outre fort empêche avec sa 
machine sur les bras, s'il n'avait pas 
de coton ou de laine pour faire des tis
sus. Les détenteurs de coton et de laine 
ne seraient pas très-rassurés sur l'ave
nir de leurs marchandises dans un 
pays où on pratiquerait les doctrines 
de la Marseillaise des Travailleurs. 
Ils iraient ailleurs avec leurs textiles, 
de peur qu'un poète n'ajoutât un cour 
plet à l'hymne de la spoliation pour 
recommander à l'ouvrier de prendre 
les matières premières, après avoi-
pris l'usine et les machines. La pro
priété, n'est après tout, que du travail 
accumulé. Respecter la propriété, c'est 
respecter le travail. Mais qu'imparte 
à M. de Rochefort? Ne sait-il pas que 
la foule se laisse toujours prendre aux 
jongleries, et ne sait-il pas aussi par 
sa propre expérience qu'elle a des ten
dresses infinies pour les farceurs de la 
politique ? 

• — 
L E T T R E D E P A R I S 

(Correspondance particulière.) 
Paris, le 7 novembre 1879. 

Forcés de convenir que. malgré leurs dé
nonciations, le discours de Mgr Freppel ne 
sera pas poursuivi , les opportunistes e s 
sayent d'expliquer la résolution du ministè
re en arguant de l'impossibilité d'obtenir, 
dans les condit ions actuelles de la m a g i s 
trature, une condamnation contre l'évèque 
d'Angers. 

Rien de plus misérable que ces expl ica
tions qui tendent à faire supposer, d'abord 
que le Cabinet était acquis en principe aux 
poursuites, ce qui est posit ivement faux, 
ainsi que je vous l'ai écrit, cesjours derniers, 1 
ensuite qu'il pourrait se rencontrer en 1 
France des juges prévaricateurs. 

Les promoteurs de celte campagne avortée 
avaient d'abord pensé que la juridiction du ; 
Conseil d'Etat était applicable à l'espèce, i 
mais i ls n'ont pas tardé à comprendre que 1 

j les paroles incriminées par e u x ne figurant j 
1 ni dans un bref, ni dans une lettre pasto-» | 

raie, c'est-à-dire n'ayant pas un caractère 1 
I officiel, el les ne relevaient que des articles ! 
1 201 et 202 du Code pénal qui punissent d'un ! 
! emprisonnement d* 3 mois à 2 ans, le m i - | 
> nistre du culte ayant prononcé dansl 'exer- j 

cice de son ministère et en assemblée p u - ' 
blique, u n discours contenant la critique j 
ou la censure du Gouvernement, d'une loi. 
d'un décret ou de tout autre acte de l'auto- : 

| rite publique. 
Toutefois, dans ces condit ions, il ne suf- ! 

: lisait pas d'établir l 'existence des paroles 
: attribuées à Mgr Freppel, il fallait encore : 

démontrer qu'elles rentraient dans les ter- ' 
m e s de l'article 201 du Code général.Or,cetle 
démonstration n'était pas possible , l'orai
son funèbre du général Lamoricière se bor
nant à discuter une doctrine que l'Eglise a 

toujours i m p u n é m e n t professée depuis plus 
d'un quart de siècle dans tous les Etats du 
monde catbolique, et ne contenant rien 

âui, de près ou de loin, puisse être cons i -
ére comme une critique ou une censure 

des actes de notre gouvernement républi
cain. 

Il fallait donc s'attendre à u n acquitte
ment , acquittement qui, dans les circons
tances actuelles,, devait constituer à l'égard 
de la polit ique Bainistérielle le plus formi
dable échec. 

Cependant, mSOje en supposant une con
damnation,cette condamnation intervenant 
à la ve i l le d u débet des lois Ferry, ne d e -
vait-ello pas augmenter l'agitation religieuse 
du pays et tourner en définitive contre ses 
auteurs,et cela sans compensat ion aucune? 
Ce côté de la question n'étant guère p lus 
plus brillant que l'autre, il faut convenir 
que la résolution prise par le Cabinet de 
laisser tranquille i 'évèque d'Angers et son 
discours, est de tout point le parti le plus 
sage. Elle n'a, du reste, jamais semblé dou
teuse aux personnes intel l igentes et de 
benne foi, et je n'y suis revenu aujour
d'hui, qu'à cause de l'allectation d'une cer
taine presse à la représenter comme un acte 
de faiblesse de M. "Waddington, et de ses 
col lègues. 

A présen que la dale de la rentrée du 
Parlement est officiellement annoncée pour 
le 27 novembre, on se demande quel sera 
l'ordre du jourde chacune des deux Cham
bres, en d'autres termes, si el les seront en 
mesure de faire dès leurs premières s éan
ces de la besogne eifective. La question ne 
laisse pas que d'être assez délicate. 

En ce qui concerne le Sénat, il est g é n é 
ralement admis qu'il s'occupera u n i q u e 
ment d'examiner, de discuter et de voter 
le budget ; les projets Ferry, soit celui re
latif aux réformes de l'enseigneïue.nt, soit 
celui concernant la réorganisation du co n _ 
seil supérieur, devant être renvoyés à 
sess ion de 1880. EU bien ! dans ces con la 
tions, l'opinion la p lus accréditée est que 
Sénat devra, le 27, s'ajourner à huita ine , 
parce qu'à sa première séance, le rapport de 
sa commiss ion financière ne sera pas ter
m i n é ou que s'il est prêt, il n'aura pas été 
imprimé ni distribué, et parce que, s'il a 
été distribué, il faudra laisser aux mem
bres de la première Chambre un délai de 
quelques jours, afin de l'étudier. Ce ne s e 
rait donc que vers le 3 ou le 4 décembre au 
plus tôt, que le Sénat pourrait commercer 
le débat du budget . 

L'on s'accorde à croire que la discussion 
générale prendra au moins une semaine , 
des critiques plus ou moins fondées devant 
se produire aussi bien de la part de la 
gauche que de la droite au sujet de la po
litique financière du cabinet et de ses t e n 
dances . Que si maintenant vous voulez 
faire la part des amendements , ainsi que 
des débats qu'ils provoqueront pour faire 
rétablir certains crédits retranchés par la 
Chambre, notamment au budget des cultes, 
vous comprendrez que le Sénat devra siéger 
sans ajournement jusqu'aux fêtes, de Noël 
pour mener à bonne fin sa lâche budgé
taire. On parle néanmoins d'interpellations 
qui seraient adressées au cabinet au sujet 
du Congrès ouvrier , des démonstrations 
qui ont eu lieu dans le midi , et d u rem
placement de plusieurs fonctionnaires. 

S'il en est ainsi, il y aura certes matière 
à séances de nuit de la part des sénateurs. 
Quant à la Chambre, toute sa sess ion sera 
absorbée par le débat sur la proposition 
d'amnistie que déposera M. Louis Blanc à 
la première séance du 27 novembre, mais 
surtout par une série d'interpellations con
cernant : Mgr Freppel, que la gauche re
grette de ne pas voir poursuivi , la néces 
sité d'épurer le corps des fonctionnaires 
dans tous les ministères, les d e u x poids et 
mesures dans l'affaire des amnist iés é lus 
conseil lers munic ipaux , l 'exécution de lu 
loi d'amnistie, les révocations iûotivées par 
la présence de certains fonctionnaires à des 
banquets qui n'étaient en réalité que des 
réunions privées. J'en passe et des m e i l 
leures. 

En tout cas, vous pouvez être certain que 
si la Chambre chôme pendant sa prochaine 
réunion de quatre semaines , ce ne sera pas 
faute d'interpellations. Bien entendu que 
l 'examen du tarif des douanes n'entre pour 
rien dans les préoccupations de la session; 
l'état des travaux de la Commission ne 
permet pas, en effet, d'aborder aucune 
discussion publique à ce sujet avant 1880. 

Comme il était facile de. le prévoir, les 
commulat ions de peine que vient de pro
noncer le Président de la République à 

l'e^aru de plusieurs condamnes a la peine 
capitale, ont remis sur le tapis la question 
de l'abolition de la peine de mort. Certaines 
feuille» radicales, la Marseillaise en tète, 
est iment que c'est moins en faveur des 
assassins que de l'abolition de la peine de 
mort que M. Jules Grévy a exprimé sa v e 
louté souveraine. 

Et de là à conclure que désormais la peine 
de mort se trouvant abolie en fait, quoique 
maintenue en droit, il importe que le g o u 
vernement fasse cesser cette anomalie, il n'y 
a qu'un pas . Le pouvoir exécutif est donc 
invité par la presse révolutionnaire à pré
senter au plus tôt u n projet de loi dans ce 
sens ar Parlement. Nous verrons prochai-
u e m e n t V i l est dêléré à cette sommation 
par le Cabinet. 

On s'attendait généralement dans le 
monde politique à ce que M. le Président 
Grévy se rallierait à l'avis du Conseil de 
l'Ordre de la Légion d'honneur au sujet des 
amnistiés décores.Aussi le fait que M.Grévy 
a rejeté 22 demandes de réintégration sur 
23, n'a-t-il surpris personne. On sait main
tenant le nom du médecin militaire dont la 
seule demande a été accueillie, il se n o m m e 
Chambeaux, et s'était fourvoyé un instant 
dans les ambulances de la Commune. 

L'élection du maréchal Canrobert,diman
che prochain, comme sénateur dû déparle
ment de la Charente, en remplacement de 
M. Hennesy récemment décédé, parait 
assurée, par suite du désistement de M. de 
Champvallier légitimiste, le seul candidat 
sérieux qui put lui ètreopposé.Le maréchal 
Canrobert,dit le Suffrage, universel d'Angou-
lème, a refusé de poser sa candidature ; ce 
sont les électeurs e u x - m ê m e s qui l'ont 
posée. On annonce pourtant une candida
ture républicaine, mais on ignore encore 
le nom de celui qui en sera l'éditeur res 
ponsable. 

La Bourse est restée à peu près dans les 
cours d'hier,en ce qui concerne nos rentes. 
Mais à l'ouverture du marché, on a p u 
croire qu'une nouvel le hausse allait se pro
duire. 

Le monde de la coulisse est toujours fort 
é m u des incidents dont je vous ai parlé et 
qui ont trait à la situation de M. Philippart 
et de la Banque Européenne. Les pertes 
éprouvées par les conlissiers sont,parail-i l , 
considérables. La Gazette de France repro-
d u i t u u bruit d'après lequel quinze maisons 
auraient s»uté. Des fortune» personnelles 
de deux à cinq cents mille francs ont été 
per lues en huit jours La Banque Euro
péenne qui se négociait, hier, à 380, n'est 
plus , dit on, aujourd'hui qu'à 360. Ce qui 
ajoute à l 'anxiélé, c'est que personne ne 
sait où se trouve en ce moment M. Phi l ip
part. On est donc resté, durant tout le 
marché, dans une incertitude complète . 
L'Univers, qui est d'ordinaire exactement 
renseigne, assure, ce soir, que la Banque 
Européenne modifiant sa première résolu-
lion est intervenue dans les affaires de 
M. Philippart et l'a mis en étal de liquider. 
a Plus de 31,500actions du Crédit Mobilier, 
ajoute l'Univers, avaient été prfses sur le 
marché pour y faire la hausse . Une dizaine 
de maisons de la Coulisse sont sauvées par 
l'iuterventiou de la Banque Européenne. » 
Le journal la Presse, qui est l'orga e habi
tuel à M. Philippart, annonce enfin, « la 
dernière heure que la Banque Européenne 
a fait en banque « ->ou fr. en actions non 
libérées et 300 en actions l ibérées. » Tels 
sont les derniers renseignements qui circu
lent et que je ne vous transmets qu'à titre 
de rense ignement , sans prétendre les c o n 
firmer en aucune manière. 

Le Moniteur universel que j'ouvre à l'ins
tant, assure que tout les comptes ont été 
réglés « rubis sur l'ongle. » J'inscris éga le 
ment celte information sous le bénéfice 
des m ê m e s réserves. 

C'est aujourd'hui qu'à eu lieu l ' inaugu
ration des nouveaux bât iments que la Fa
culté de théologie protestante de Paris va 
occuper, boulevard Arago. M. Jules Ferry, 
ministre de l'instruction publique, prési
dait la cérémonie. M. Jules Ferry a trouvé 
convenable , je ne sais pourquoi, de faire 
une incursion sur le terrain politique à 
propos d'une affaire purement pédagogi
que. « L'Empire, s'est-il écrié, en s'adres-
sant aux professeurs, vous avait perdus, la 
République et, ne l'oublions pas, la R é p u 
blique libérale vous a recueillis. On vit ici 
dans une atmosphère libérale e t <' e saine tolé
rance. A la porte s'arrête l'esprit étroit de 
secte qui n'est que la caricature de l 'Evan
g i l e . » Et M. Jules Ferry tout glorieux d'a
voir fait cette étrange sortie, a promené sur 
l'assemblée un regard circulaire qui s i g n i 
fiait : admirtz ruon triomphe. 

< )n ne savait pourquoi le ministre déjà 
bat lu et rebattu sur tous les points qui 
touchent à son administration, se montrait 
si infatué. On n'avait pas encore lu de d i s 
cours de M. Challemel-Lacour adressé hier 
à ces braves radicaux marseillais, discours 
dans lequel , ainsi que vous le verrez, no 
tre ambassadeur à Berne affirme le succès 
du fameux article 7, m ê m e au Sénat qui 
votera cette belle loi,« de l'avenir. » 

Tout s'est expl iqué dès lors, M. Ferry 
étant habitué à se contenter des moindres 
billets, y compris celui de La Châtre. 

[Autre correspondance) 
Paris 7 novembre* 

Le ministère parait avoir définit ivement 
arrêté sa ligDe de conduite au sujet des 
projets Ferry. D'après les indiscrétions de 
son entourage,i l se considérerait comme lié 
par la Chambre sûr l'article 7 et les autres 
disposit ions restrictives de la liberté d'en
se ignement . Il ne croirait, par suite, avoir 
le droit ni de retirer le projet de loi, ni 
d'accepter une transaction. Devant le Sénat, 
il soutiendra les idées adoptées par la m a 
jorité de la Chambre basse, en laissant à la 
haute assemblée la responsabil ité d'une 
app/obation ou d'un rejet. 

A u fond, -cela ressemble, quelque peu à 
une reculade déguisée . 

i l . Jules Simon, qui est un des partisans 
de la politique de résistance, conseil le à 
M. Grevy de se montrer très large sur le 
chapitre des révocations de fonctionnaires. 
Il est persuadé, dit-i l , qu'une distribution 
abondante de places est le m o y e n le m e i l 
leur pour faire taire, dans le présent et 
convertir dans l'avenir, à des idées p lus 
modérées les affamés du radicalisme, M. 
Jules Simon est également de ceux qui 
consei l lent d'accorder le plus grand nombre 
possible de grâces. 

Oo. s ignale un très-grand découragement 
parmi les promoteurs de la campagne en 
faveur de l'amnistie, plénière. L'annonce 
que la convocation des Chambres était 
avancée au 27 novembre, les a surtout d é 
concertés ; ils y ont v u la preuve que le 
gouvernement voulait aller au-devant de la 
quest ion d'amnistie certain qu'il serait de 
la faire résoudre suivant sa manière de 
voir. 

Le changement de procureur-général k 
N a n c y vaut déjà u n e poursuite à la Gazette 
de l'Est. On doit s'attendre à voir les jour
naux conservateurs de Paris se ressentir 
aussi du remplacement de M. Desjardins à 
la tête du service central du parquet. 

OH prétend qu'il y a quelque tirage, à 
Paris , pour ia nomination de notre ambas
sadeur près le gouvernement italien et à 
Rome , pour le cho ix d u successeur du g é 
néral Cialdini. 

On raconte que le marquis de Noailles a 
été reçu par M. Gambetta et que notre am
bassadeur à Rome n e s'est point gêné pour 
lui faire connaître le rôle effacé que jouait 
à Vienne M. Teisserenc de Bort et l'impres
sion fâcheuse qu'en éprouvait le monde di
plomatique. 

« Je connais parfaitement l'infériorité de 
notre ambassadeur à Vienne, auraitrépondu 
M. Gambetta; aussi je suis tout prêt à user 
de mon influence pour lui faire donner sa 
démission, si vous voulez me promettre 
d'accepter sa succession. » 

Nous ne connaissons pas encore la ré
ponse du marquis de Noail les qui aura 
voulu prendre le temps de réfléchir. 

M. Laurent Pichat serait, dit-on, très-
e n n u y é d'avoir assisté au mariage civil 
d'Humbert. Tous ses amis polit iques tel 
ont reproché cet acte de faiblesse. M. Lau
rent Pichat, qui est fort riche, pourrait ai
sément s'excuser en disant qu'il a e u trop 
peur au 18 mars 1871 pour ne pas vouloir 
prendre ses précautions pour l'avenir. 

La presse étrangère et le péril social 
Il est curieux de voir comment parle au 

jourd'hui tel correspondant de journal 
étranger qui naguère haussait les épaules 
quand ce pauvre 16 Mai faisait al lusion au 
péril social. L'un des correspondants de la 
Gazette d'Augsbourg, par exemple , trouve 
bien insuffisant le remède au m o y e n du
quel le Temps s'imagine bonnement guérir 
le mal révélé par le congrès socialiste de 
Marseille. « La diffusion de l' instruction, 
et particulièrement des principes de l'éco
nomie sociale et politique, dit le correspon
dant, cela sans doqte a du bon ; mais e s t . 
ce que tout seul cela peut exercer une a c 

tion salutaire immédiate ? Et puis tous ces 
« collectivistes » ont-ils en réalité des c o n 
victions honnêtes ? Croient-ils vraiment à 
leurs utopies ? Ou bien leurs prétendus 
principes ne sont-ils pas s implement entre 
leurs mains un levier pour faire la révolu
tion ? Nous sommes d'avis qu'outre cette 
« éducation » des classes ouvrières, i l serait 
sage de fermer tous les clubs et de dissoudre 
toutes les sociétés sec êtes dans lesquels cet 
orateurs démagogiques ne font, à vrai dire, 
que soulever de* passions criminelles ; car, 
pour transformer, comme ils le veulent , 
toute la propriété collective, il faut évidem
ment tout d'abord dipouil ler ceux qui pos 
sèdent. Du reste, je ne sache pas que l' in
terdiction contre l'Internationale ait été 
rapportée ; est-ce que ce n'a pas été M. J u 
les Favre qui a adressé aux grandes pu i s 
sances la circulaire bien connue sur le dan
ger menaçant des menées socialistes ? On 
ferait bien en haut l ieu de relire cette c ir
culaire. Passer à l'ordre du jour avec un su
perbe dédain ou un sourire moqueur au sujet 
du congrès ouvrier socialiste, cela peut aux 
yeux de bien des gens passer pour la marque 
d'un esprit fort ; pour nous, ce nous semble 
méconnaître d'une manière funeste un péri 
réel. T> 

T o u j o u r s d e l ' i n t o l é r a n c e I 

L'intolérance antireligieuse de la majo-
! rite prend toutes les formes, se manifeste 
| de toutes les façons. Nous venons de repro-
| duire plus haut l'éloquente lettre par la-
S quelle M. Riant reproche au préfet de la 
| Seine de ne pas m ê m e accorder v ingt -

quatre heures pour se retirer aux Frères et 
a u x Sœurs expulsés par son administra
t ion. 

La persécution dirigée contre € cet a d 
mirable Institut, qui depuis cent ans a ins
truit tant de milliers d'enfants du peuple», 
n'est d'ailleurs qu'une des formes de l' in
tolérance de c e u x qui nous gouvernent . 
Non contents d'expulser les instituteurs 
congréganistes, Us proscrivent les manifes
tations extérieures du culte catholique,que 
tous les gouvernements avaient ju squ ic i 
laissé librement se produire. 

L'archevêque de Reims avait l'habitude 
de se rendre processionnellement aux c i 
metières de la ville le jourde la commémo
ration des Morts pour y bénir les tombes. 
L'archevêque a dû renoncer, cette année , 
à cette pieuse coutume en présence d'un 
arrêté pris par la municipalité à la date du 
lo juin dernier, et qui interdit les proces
s ions à l'extérieur des édifices consacrés 
aux cultes, dans toute l'étendue du terri
toire de la ville de Reims. 

S'il en faut, croire une dépèche de Lon
dres adressée à la Gazette nationale,Je géné-
r ' Robert* aurait trouvé à Caboul des p a 
piers compromettants pour le gouverne
ment russe, dont la participation indirecte 
aux troubles de l'Afghanistan aurait été 
ainsi constatée. Cette découverte, ajoute la 
Gazette nationale, ne serait pas sans avoir 
exercé plus ou moins d'influence sur la 
nouvel le attitude de l'Angleterre vis-à-vis 
de la Porte. 

Même en admettant la réalité de la d é 
couverte faite à Caboul, nous ne pensons 
pas que cette découverte ait été la cause 
déterminante de l'évolution récemment 
accomplie par la politique anglaise. Le 
gouvernement russe est en droit de répon
dre ques i ses agents se sont immiscés dans 
les affaires de l'Aft-hanistan, déjà depuis 
plusieurs années un certain colonel anglais 
parcourt, déguisé en Chiuois, le pays des 
Turcomans, auxquels il a appris en parlie 
la tactique européenne en m ê m e temps 
qu'il leur procurait de bonnes armes, Le 
fait a été mis à jour à la suite des récents 
démêlés financiers de ce colonel avec lord 
I.ytton. 

'Quoi qu'il en soit, il est hors de doute 
que la situation est devenue très-délicate 
entre le gouvernement anglatset le m i n i s 
tère ottoman actuel . La l'orte adressera-
t - e l l e . a u sujet de ce grave incident une 
circulaire aux puissances? La chose n'est 
pas impossible; dans ee cas, les puissances 
seraient en droit de se livrer à un échange 
de notes avec le Foreign-Of/ice, et la Russie 
très probablement profiterait de ce droit. 
Car, il faut bien le remarquer, la con
vent ion anglo-turque sur laquelle se basent 
les réclamations de sir Henry Lyard, ne 
fait pas partie du droit international et n'a 
de valeur qu'entre les deux parties contrac
tantes. 
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LE 

NEVEU»! CHANOINE 
PAR A L F R E D DU PRADEIX 

PREMIERE PABTD3 

II 

Dame, après quatre a n s . . . 
C'est égal , monsieur le vicoinus, j 'au

rai» dû vous reconnaître à votre parfaite 
•élégance. » 

Le chanoine martelait le parquet du bout 
d e sa canne, et roulait ses y e u x sous ses 
irros sourcil?. Evidemment il ne compre-
ui-.t rien a ce qui M passail'; il se flattait 
d e bien connaître son neveu cependant ! 
C'est parce qu'il le connaissait bien qu'il 
avait tenu à accompagner Max d'Onfroy, 
dans la crainte d'un accueil peu . . . en thou
s iaste . Et, au l ieu de cela, Claude tournait 
à la flagornerie 1 _ \ a 

Le mari de Sabine avait *j»jhiirché sans 
façon u n pouf à lraugeajfc" lequel dor
maient deux voulûmes d ^ P a U o z . Il tira 
. le son habi tde cheval un élégant étui d'où 
émergeaient les cône Mgpds de cigares e x 
tra. Il en offrit u n à «Uafide, qui accepta. 

— Mon cher monsieur Ravasson, com
m e n ç a Max, pouasant au piatond de l o n 
g u e s spirale* de AuaOo, je t iens absolu

m e n t à vous embarquer demain pour les 
Combels. Le devoir professionnel ne vous 
enchaîne pas tant que cela. . . Tout va à la 
diable, là-bas , savez-vous ? Je ne serais pas 
fâché que v o u s imposiez s i lence à cette 
meute de fermiers en rupture de bail, de 
vois ins tracassiers et autres fâcheux qui 
m'accablent de billets invariablement dans 
le m ê m e s ty le : 

€ Invitation de m e rendre par-devant le 
juge de prix d u canton de Luzech e n son 
audience et en son prétoire audit Luzech.» 
Moi, je n'entends absolument rien à ces 
histoires. Le pauvre Tamponnet a beau 
feuilleter du malin au soir le code cras
s eux de l'huissier Martin, il ne sait rien 
en tirer Sabine s'est imaginée un jour de 
jouer la femme sérieuse et a voulu s'en 
mêler; mais Dieu sait comme ! Il y a sur
tout un coquin de bail emphy. . . e m p h y . . . 
Vous appelez cela ? * 

— Emphytéotique. 
— Emphytéotique, soit I Ces machines 

ont été inventées pour la torture du genre 
. h u m a i n . Sans vous , nous n'en sortirons 

pas . 
— Monsieur, l 'expérience d'un avocat 

stagiaire ne saurait aller bien loin, ma i s , 
telle qu'elle est, il va sans dire que Mme 
d'Onfroy .peut en disposer. 

— aile»».,, vou» .acceptez. 
L'eyoeat regarda son oncle un peu indé 

cis, fifepuis le commencement de la con
versation, le chanoine avait mult ipl ié les 
h u m I huro.! avec uno fréquence significa
tive. 

— C e s t te taire beaucoup d'honneur, 
Claude, répondit-il . Mais le ton de m a u 

vaise humeur rendait risible cette formule 
de gratitude. 

— Eh bien alors, monsieur Ravasson, 
poursuivit Max, vous partirez demain. J'ai 
loué u n landau pour emmener tout le mon
de, moi excepté, par exemple 1 Ne m'en 
veuil l lez pas, si je ne suis pas là, je ne sau
rais vous être d'aucun secours. . . d'ailleurs, 
je su i s convoqué le 2G, après-demain, c o m 
me vice-président de la Société hippique 
d'Agen. Tamponnet vous montrera le cof
fre a u x paperasses. . . Le visage de Max 
changea d'expression, une ombre sérieuse 
l'envahit, et il ajouta, en baissant les y e u x : 
vous lui direz de tout vous faire voir. 

Son cigare fini, il s'était levé, cinglant de 
sa cravache ses grandes bottes sonores. Il 
tendit sa main gantée de jaune : 

— A u revoir, dit-il. 
Le craquement de ses bottes, la sonnerie 

de ses éperons, remplirent l'étroit escalier, 
et s'étouffèrent brusquement sur le sable 
mou du jardin. L'oncle et le neveu restè
rent un iustant rêveurs en face l'un de l'au
tre.Enfin ils se regardèrenten même temps. 
Le chanoine haussa légèrement les épau
les , l'avocat sourit : i ls n'échangèrent pas 
autrement leur impression. 

Quei qu'il en fût, l 'entrevue de Max et de 
Claude avait u n caractère presque amical 
qui confondait le chanoine. Du côté de Max, 
rien d'élonnant. Sa légèreté frivolle évapo
rait jusqu'aux dernières traces des s o u v e 
nirs bons ou mauvais . Du côté de Claude, 
c'était autre chose : il y avait une satisfac
tion d'orgueil int ime : l ' indulgence du fort 
pour le faible. A u premier conp d'œili^-if 
s'était senti sur le brillant officier qu/vé5-

crasait autrefois de la splendeur de son 
uniforme et de sa phraséologie de salon, 
la supériorité de toutes la plus dominatrice: 
l ' intelligence. Et voilà que, au l ieu d'un 
sentiment amer, il ne trouvait en l u i qu'une 
complaisance un peu ironique, flatté au 
fond de l'antithèse de leurs deux person-

r nés et de leurs deux caractèrec. Singulier 
phénomène de l'orgueil humain ! Peut-être 
Max lui rendait- i l ce sent iment . En lui 
parlant, il cherchait à mettre dans son ton 
la rondeur bienveil lante et protectrice d'un 
gent i lhomme pour le « neveu du chanoine», 
u n « brave garçon » dévoué à la famille des 
Combels par instinct et par hérédité . A lui 
aussi l'antithèse devait ne pas déplaire, à 
lui le cavalier accompli, le vice-président 
de la Société hippique d'Agen, l'officier a t 
taché à l'état-major de l'armée terri: "laie. 
Il se comparait à l'obscur avocat courbé 
sur ses rôles jaunis , et pâlissant sur la 
question de la saisie-arrêt et du droit d'é-
goui : un métier de serf, un métier de 
c'cic. . . et i! souriait intérieurement. 

Sous les hauts platanes de la Chartreuse 
déjà tout granulés des bourgeons bruns de 
mars, le landau de louage commandé par 
Max attendait depuis fort longtemps. Les 
deux chevaux hérissés et maigres s'endor
maient appuyés l'un sur l'autre, pendant 
que le cocher en blouse bleue s'amusait à 
faire claquer son fouer pour réveiller les 
v ieux échos du monastère. On chargeait le 
dernier paquet, lorsque le chanoine Ravas
son parut à l'improviste, derrière les troncs 
blancs des platanes. Il s'approchait d'un pas 
délibéré, son chapeau neuf sur la tète, son 
beau bréviaire romain sous le bras e t son beau I 

antique jonc lui battant les mollets . A quel
ques pas en arrière, sa viei l le serv ante boi
teuse portait gravement le famé u x sac de 
laine noire, dont l'oncle avait ressaisi la 
propriété le jour où son neveu partait pour 
Paris la grand'ville. Il avisa sur le seui l de 
la porte d'entrée l 'Allemande, qui regardait 
s'avancer le v ieux prêtre avec un petit sou
rire malvei l lant . 

— « Madame eera-t-elle bientôt prête? > 
demanda-t- i l . 

Mais Sabine avait entendu. Elle entre-
bâila la fenêtre du premier, et retenant à 
d e u x mains le fouillis mal ajusté de ses 
beaux c h e v e u x : 

—Prête? pas encore, cria-t-el le en riant. 
— Ah.'c 'est que. . . dit le chanoine avec 

u n certain embarras, c'est que. . . je v i ens 
aussi 1 

— Oh ! la bonne surprise 1 s'écria la jeune 
femme dans u n éclat de joie s incère, e;ue 
vous êtes donc aimable, monsieur le cha
noine ! Et votre neveu ? 

— Il devrait être là, il De peut larder à 
venir . 

Sabine, sa toilette achevée, s'occupa du 
départ. Elle allait et venait, montait e i re
descendait v ingt fois pour jeter dans la voi
ture une ombrelle, u n châle, u n rien. Son 
masque d» froideur e n n u y é * et hauta ine 
s'était détaché pour la première fois depuis 
trois ans, laissant à découvert son beau 
visage d'autrefois, i l luminé d'ardente j e u 
nesse . 

Se replonger au fond du v ieux château 
maussade et vide, dans une sais04 qui était 
encore l'hiver, n'avait en soi rien de parti
culièrement réjouissant, et cependant la 

y'eune femme était ravie. Pourquoi ne se 
serait-elle pas avoué, après tout ? Lui était-
il défendu de respirer en passant un s o u 
venir de jeunesse refleuri sur le bord aride 
du chemin ou el le marchait depuis quatre 
ans, résignée et dédaigneuse? La présence 
de Claude la pénétrait d'une joie très-
douce. Que de fois, aux Combels, elle avait 
supporté le dégoût de ces interminables 
journées sans but, sans pensées , sans pro
jets . . . Des journées où elle passait ses h e u 
res à regarder la pluie d'hiver descendre 
e n fumée grise dans la profondeur des 
combes, et à écouter les v ieux toits s'égout-
ter avec un bruit de pleurs sur l'argile d e s 
cours, pendant que le petit Bernard lar-
meyai t , perdu dans la grande salle. 

Contre ce lourd coma de l'ennui p lus 
énervant que les douleurs v ives , el le n'avait 
qu'un remède : elle allait chercher son 
album de jeune tille, et portait dans que l 
que embrasure de fenêtre ce pesant herbier 
de souvenirs. Les feuillets étaient rapide
ment rejetés les uns sur les antres par sa 
be l l ; n i . in lasse qu'une singulière prédilec
tion arrêtait a u n e page.. .toujours la même , 
celle où un crayon novice avait dessiné je 
ne sais quel t imide emblème dont l ' inten
tion voilée ne lui était apparue qu'à la l a n 
gue . Indifférente aux madrigaux e t aux 
sonnets qui peuplaient l'album, monnaies 
de toute provenance et de toute effigie 
plus ou moins mêlées d'alliage, el le cher 
chait toujours la seule pièce d'or qu'elle 
savait authentique, et comme ua tal i sman, 
le modeste dessin la trauspjrii.it loin des. 
paysages pluvieux et des monotonies p r é 
sentes , ea**" al 

trauspjrii.it

